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Les Acadiens et les Canadiens-français y prennent leur place

Par Jean-Marie Fallu, historien, Gaspé.

Depuis l’été 1758, des Acadiens se sauvent de l’île Royale (Nouvelle-Écosse) en suivant un petit groupe de soldats français qui, sous la gouverne de Jean-François Bourdon de Dombourg, vont ériger un fort à Ristigouche. Se joignent à eux, d’autres Acadiens, réfugiés à Miramichi, ainsi que des familles de pêcheurs français dont les villages de la côte gaspésienne ont été détruits. Ainsi, quelque 1 500 exilés, majoritairement acadiens, se regroupent dans 150 à 200 maisons. Leur établissement, surnommé Petite-Rochelle, est situé entre ce qui deviendra Pointe-à-la-Garde et Pointe-à-la-Batterie, à l’est du poste militaire érigé à la pointe à Bourdeau. 

Le 19 mai 1760, à leur arrivée dans l’estuaire de la Ristigouche, les troupes navales françaises portent secours aux réfugiés acadiens et français de Ristigouche. L’officier militaire Gabriel-François D’Angeac décrit la situation désespérée de ces réfugiés qui ont connu la famine et traversé un hiver des plus éprouvant : « J’ai trouvé dans ce séjour de misère plus de mille cinq cents âmes exténuées d’inanition et mourant de faim, ayant été obligé de manger des peaux de castor pendant tout l’hiver à qui je fais donner une demie livre de farine par jour et un quart de bœuf, en attendant les ordres de Monsieur Le Marquis de Vaudreuil. Ce petit secours les a tiré des portes de la mort […]. » 

À la suite de la destruction de la bourgade de la Petite-Rochelle, le 2 juillet 1760, les Acadiens s’installent à la pointe à Bourdeau, autour du poste militaire. Après la bataille, les soldats et marins français ainsi que les habitants de Ristigouche, à l’exception des Acadiens, se voient accorder le droit d’être rapatriés en France. 

Le sort des Acadiens

Les autorités britanniques, opposées à un éventuel retour des Acadiens dans leur Acadie d’origine (Nouvelle-Écosse), ordonnent leur établissement sur des terres à l’intérieur du Québec. Ceux qui demeurent à Ristigouche, plus de 300, sont faits prisonniers et sont expulsés à Halifax avant d’être envoyés en France. 

La majorité des Acadiens qui avait quitté Ristigouche a émigré le long de la baie des Chaleurs, principalement à Nipîsiguit (Bathurst) sur la rive sud et à Bonaventure sur la rive nord. Il faudra attendre 72 ans, de 1764 à 1836, pour que ces Acadiens, installés sur le littéral nord de la baie des Chaleurs, voient leurs titres de propriété  reconnus par les autorités gouvernementales. Leur loyauté envers la couronne britannique lors de la Révolution américaine (1775-1783) et au moment de la Guerre de 1812, aura fortement aidé leur cause. Au cours de ces années, les Acadiens de la Gaspésie et du Nouveau-Brunswick, loin de se réfugier dans le silence et la peur, ont défendu leurs intérêts et leur place au soleil avec dignité et détermination.

De Rustico à Saint-Alexis-de Matapédia

En 1860, l’implantation acadienne connaît un second souffle dans le secteur de Matapédia. À  l’instigation de l’abbé Belcourt, missionnaire acadien à Rustico (Île-du-Prince-Édouard), des colons désireux d’améliorer leur sort se dirigent sur les bords de la Ristigouche et de la Matapédia. Le groupe comprenant quatre familles et trois jeunes gens sont reçus par Daniel Fraser, un pionnier de Matapédia, d’origine écossaise, qui y possède un bel établissement. Ce noyau d’Acadiens se rend ensuite sur le plateau du versant sud du canton de Matapedia y implantant une colonie qui formera plus tard la paroisse de Saint-Alexis-de-Matapédia. De nouvelles familles de Rustico s’ajoutent au noyau de départ, de sorte qu’en 1863, la mission comprend déjà 325 âmes. À son apogée, en 1899, la paroisse compte 1 350 âmes dont 175 familles acadiennes et 40 familles canadiennes-françaises. Une manchette du Courrier du Canada du 23 octobre 1867 indique que la colonie de Saint-Alexis se tire bien d’affaires : « Elle est pourvue d’excellentes terres et de bons chemins qui suffisent amplement aux besoins de la circulation. [...] Une cause qui n’est pas étrangère à cette prospérité, c’est le développement relativement prodigieux qu’a pris l’industrie domestique. […] les femmes tissent au métier. Elles sont très habiles dans ce genre d’industrie ; aussi c’est à peine si elles peuvent exécuter toutes les commandes qu’elles reçoivent des nombreuses familles écossaises établies dans les environs. Les hommes exploitent une autre industrie. Entre les travaux de la ferme, ils vont travailler à Dalhousie ou à Bathurst, à la construction des navires, et rapportent dans la colonie des sommes assez rondes. » Le journal mentionne aussi qu’un moulin à farine est en construction, alors qu’une commission scolaire nommé Rustico existe déjà ainsi qu’un bureau de poste qui « porte le nom trompeur d’Avignon ».
Une présence canadienne-française

Provenant des vieilles paroisses longeant le fleuve Saint-Laurent, un groupe de Canadiens-Français émigrent à Matapédia en 1876, afin de profiter du boom économique qui accompagne l’ouverture du chemin de fer l’Intercolonial. Les premières familles sont des Lagacé de Rivière-du-Loup ; d’autres suivent comme les Lapointe,  Bérubé, Charest, Dubé, D’Anjou, Chamard et D’Amours.

